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  Chapitre A
Introduction
       
       Nous avons commencé en septembre 2015 un stage A en italien dans une classe d’un gymnase
de Lausanne.  Depuis  toujours  passionnée par  la  thématique de l’immigration,  nous n’avons pu
ignorer le fait que la classe de stage était un magnifique mélange de nationalités, de langues et de
cultures. Ce constat s’est confirmé après la première correction de textes écrits : beaucoup d’élèves
s’appuient sur l’espagnol et le portugais, en tant que langue première, pour écrire des textes en
italien. Nous avons donc imaginé que ces élèves font pareil lorsqu’ils doivent écrire en français, et
s’appuient sur leur langue première, ce qui a probablement des conséquences pour la suite de leur
scolarité.
Nous avons donc mis en place cette recherche pour découvrir le profil et le parcours des élèves
jusqu’au  gymnase :  leur  nationalité,  leur(s) langue(s) première(s) et  combien  d’élèves  avaient
récemment immigré en Suisse et depuis quel pays. Mais surtout, en parlant avec eux, on a souhaité
comprendre :  comment  les  étudiants  allophones  du  gymnase  considèrent  à  posteriori  les  outils
d’intégration de l’école obligatoire ? Quel regard les élèves allophones du gymnase portent-ils sur
leur parcours d’intégration scolaire et culturelle jusqu’à maintenant ? Quelle est l’image que ces
élèves ont de l’italien, langue choisie en option ?
En tant que professionnelle de l’enseignement, il était pour nous important de comprendre ces
deux aspects : est-ce que la relation pédagogique peut s'améliorer si nous connaissons mieux le
bagage linguistique et  culturel  de nos  élèves ?  Est-ce  que  l’enseignant  peut  mieux motiver  ses
élèves s'il les connaît mieux ? 
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Problématique
Quand nous  avons  commencé le  stage  A cette  année,  nous  nous  sommes  trouvée  pour  la
première fois au gymnase, dans une classe 1M, avec des élèves que nous ne connaissions pas. Tout
était à découvrir et à comprendre. La problématique la plus importante, selon nous, était de savoir si
ces élèves, certainement d’origines différentes, se sentaient bien intégrés dans leur classe et dans le
système scolaire suisse en général. Après quelques mois de travail, nous avons ressenti la nécessité
de construire cette recherche pour avoir des informations plus significatives sur ces étudiants avec
lesquels  on était  en  train de  créer  une  relation pédagogique.  Connaître  les  opinions  des  élèves
allophones  arrivés  récemment  en  Suisse,  sur  des  sujets  tels  que  l’accueil,  l’apprentissage  du
français,  l’intégration,  était  pour  nous  une  priorité.  Et  connaître  aussi  l’avis  de  l’ensemble  des
élèves de la classe, en ce qui concerne la reconnaissance de l’autre, de sa culture et de son répertoire
linguistique. 
Est-ce  que  ces  informations  peuvent  donner  aux  enseignants  des  pistes  pour  adapter  leur
didactique aux besoins d’une classe pluriculturelle et plurilingue? En particulier, dans notre pratique
professionnelle, est-ce que nous pouvons moduler la didactique de l’italien en fonction des besoins
de ces élèves?             
Chapitre B 
« Contexte et cadre conceptuel »
B.1 Le contexte migratoire 
Les  processus  de migration sont  depuis  quelques  décennies  un phénomène très  présent  en
Suisse. 
Selon les études,  la majorité des étrangers qui sont arrivés en Suisse ces dernières années sont
surtout des Européens venus en Suisse pour des raisons de travail. 
La majorité de la population étrangère en Suisse est issue d'un pays européen: l’Italie (15,3%),
l'Allemagne (14,9%), le Portugal (13,1%) et la France (5,8%)1.
             
1   Office fédéral de la statistique.
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Source: STATPOP
Etienne  Piguet  (2009)  écrit  à  ce  propos :  « La  répartition  géographique  de  la  population
étrangère est loin d’être homogène en Suisse. Les étrangers sont ainsi plus fortement présents dans
les  villes  et  parfois  concentrés  dans  des  quartiers  biens  délimités.  Certaines  communes  des
agglomérations lausannoise, zurichoise et genevoise, battent des records mondiaux avec plus de
50 % d’étrangers dans leur population2 .» 
A l’heure actuelle, nous assistons aussi au phénomène de la multiplication des nationalités. Un
nombre croissant de familles avec des origines culturelles hétérogènes, arrive dans les différents
cantons de Suisse avec des enfants qu’il faut scolariser. L’enseignement du français langue seconde
2    L’immigration en Suisse, Lausanne, Presse polytechniques et universitaires romandes, 2004, pp. 96-97. 
5
est une priorité lors de l’arrivée d’élèves allophones dans les écoles suisses ; des classes, ou des
groupes d’accueil sont mis à disposition des élèves primo-arrivant.  
B.2 Définition de l’allophonie
Selon la définition de G. Gieruc (2007) : «Le terme «allophone» est employé pour désigner un
public, issu de la migration, ayant une langue d’origine autre que la langue du pays d’accueil. Il
peut s’agir d’adultes comme d’enfants»3. 
L’Office fédéral de la statistique indiquait en 2007, que 23,8% des élèves suisses avaient une
langue maternelle autre que la langue de scolarisation, ce qui signifie que près d’un quart des élèves
scolarisés en 2007 était allophone.
Mais qui peut être considéré comme «élève allophone» ? Toujours selon G. Gieruc : « le terme
«allophonie» se détermine par «le fait de parler une autre langue que la langue de la société dans
laquelle on vit»4,  donc à l’école nous pouvons avoir des élèves allophones qui ont une parfaite
maîtrise de la langue française et d’autres qui sont encore en phase d’apprentissage de la langue. 
 
B.3 Structures d’accueil des élèves allophones
Comme mentionné dans le site officiel du Canton de Vaud, qui décrit précisément les structures
FL2 de l’école obligatoire et du gymnase (http://www.vd.ch/themes/formation/scolarite-obligatoire/cursus-
scolaire/eleves-allophones/): « L’école vise à assurer les meilleures chances de réussite scolaire à tous
les  élèves,  quel  que  soit  leur  parcours  scolaire  antérieur » ;  l’objectif  est  « d’harmoniser  les
pratiques  pédagogiques,  au  sein  de  structures  ouvertes,  de  dispositifs  souples,  susceptibles  de
favoriser l’intégration la plus rapide possible des nouveaux arrivants dans les cursus ordinaires ».
Le Dispositif structurel
Le choix du dispositif  structurel  pour la  gestion de la  diversité  culturelle  et  linguistique à
l’école appartient à la direction de l’établissement. Le dispositif peut prendre les formes suivantes :
cours intensifs de français5,  groupes d'accueil et classes d'accueil6.  La fréquentation d'un de ces
3 Gieruc, G. (2007). Quelle place pour l’allophonie et la diversité culturelle à l’école ? Lausanne : URSP, p. 11
4 Ibidem, p. 11
5 «Les cours intensifs de français sont dispensés individuellement ou par groupe pendant le temps scolaire. Ils peuvent se donner à
l’intérieur ou à l’extérieur de la classe régulière. Plusieurs élèves de classes différentes peuvent être réunis dans une classe prévue
à cet effet.» (LEO art. 102, al. 2, RLEO art. 74).
6 Les classes d’accueil sont organisées en général au secondaire, exceptionnellement dès le second cycle primaire. Les élèves les
fréquentent à plein temps selon une grille horaire établie par le département. Elles « visent à l’acquisition par l’élève des bases
linguistiques  et  culturelles  indispensables  à  son  intégration  dans  les  classes  régulières  de  la  scolarité  obligatoire  ou  de  la
formation professionnelle. » (LEO art. 102 al. 3, RLEO art. 61).
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dispositifs varie d'une période de six mois à deux ans au maximum, selon la capacité de progression
de chaque élève. L’enseignement du français langue seconde (FLS) se réfère aux objectifs du plan
d’études  romand.  Ces  derniers  décrivent,  pour  tous  les  élèves,  quels  sont  les  apprentissages
essentiels à développer. Cependant  « des dispositions particulières sont adoptées pour l'évaluation
du travail des élèves qui arrivent dans le canton en cours de scolarité et qui doivent apprendre le
français. La promotion, l’orientation dans les voies et dans les niveaux, le passage d’une voie ou
d’un niveau à l’autre et la certification de ces élèves sont examinés cas par cas par le conseil de
direction » (RLEO art. 94).
 L’intégration de l’élève allophone 
L’intégration  de  l’élève  allophone se  déroule  en  trois  temps  :  admission7,  progression  de
l’élève dans les structures et évaluation, admission à plein temps dans la classe régulière, évaluation
et promotion. Pour l’admission, l’élève peut être « intégré dans une classe régulière avec des cours
intensifs  de  français  (CIF)  à  l’intérieur  ou  à  l’extérieur  de  sa  classe ».  Dans  ce  cas  là
« l’enseignant(e) titulaire de la classe régulière et l'enseignant(e) du CIF collaborent : ils établissent
le  projet  pédagogique  de  l’élève,  dans  lequel  un  programme  personnalisé  fixe  les  objectifs
concernant  l’apprentissage  du  français »,  ou  il  peut  être   admis  à  plein  temps  dans  une  classe
d’accueil.  Ensuite,  sur  la  base  du  bilan  pédagogique  et  en  collaboration  avec  les  parents,  les
enseignants et la direction déterminent à quel moment la mesure de cours intensifs de français (CIF)
prend fin. 
Dans le  post-obligatoire  les  gymnases offrent  aux élèves  allophones des cours intensifs  de
français (CIF), en particulier au gymnase de Beaulieu et de Chamblandes, à Lausanne. Dans le
gymnase où nous enseignons, les élèves ont la possibilité de faire du CIF seulement une demi-heure
à midi, deux ou trois fois par semaine. Par ailleurs, des classes d’accueil se trouvent à l’Opti pour
les élèves débutants en français. 
7 Conformément à l’article 62 de la loi sur l'enseignement obligatoire (LEO), l’attribution de l’élève à un cycle ou à un degré est
décidée par la direction de l’établissement en fonction de son dossier scolaire et des connaissances dont il peut faire preuve, ainsi
que de son âge. Une évaluation est menée dans l'établissement pour déterminer les connaissances et les compétences de l'élève.
Sur la base des informations recueillies, l’élève sera orienté dans l’une des structures mises en place par l’établissement. L’article
48 du règlement  de la  LEO précise  que si  l’élève  n’est  pas  placé dans la  classe  adéquate,  il  est  transféré  dans une classe
correspondant mieux à ses capacités.
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B.4 Finalités de l’enseignement de l’italien à l’école obligatoire et au gymnase
Le choix entre l’allemand et l’italien comme deuxième langue nationale est offert à tous les
élèves dès la première année de l’École de maturité, (http://www.vd.ch/themes/formation/gymnase/ecole-
de-maturite/loffre-de-formation/les-langues/allemand-italien). 
L’italien est enseigné au sein de l’École de maturité à la fois : comme deuxième langue nationale et
comme option spécifique qui donne suite à celle dispensée en VSB.
L’italien comme deuxième langue nationale, dans le cadre des disciplines fondamentales, est ouvert
à des élèves qui n’ont jamais étudié cette langue. L’option spécifique est en revanche destinée à des
élèves  qui  ont  déjà  étudié  l’italien  pendant  trois  ans  en  VSB  (voir  aussi:
https://www.plandetudes.ch/web/guest/l/cg/ ).  Les  objectifs  et  les  programmes  sont  donc  clairement
différenciés:   «L’enseignement  de  l’italien  en  tant  que  deuxième langue nationale  est  conçu à
l’intention d’élèves qui débutent dans l’étude de cette langue. Dans le cadre de l’option spécifique,
le programme tient compte de l’acquis de l’enseignement en VSB. Le prolongement le plus naturel
de l’option spécifique italien choisie en  VSB est donc bien entendu l’option spécifique offerte à
l’École de maturité». Il peut toutefois arriver que des élèves qui ont choisi cette option spécifique en
scolarité obligatoire désirent en suivre une autre à l’École de maturité et, de ce fait, choisissent
l’italien comme deuxième langue nationale, en lieu et place de l’allemand. C’est la raison pour
laquelle,  au  sein  même de  l’italien  enseigné  comme deuxième langue  nationale,  deux niveaux
existent, en première et deuxième années : «le premier, destiné aux élèves véritablement débutants;
le second, destiné aux élèves qui ont suivi l’option spécifique italien en VSB ou qui, pour d’autres
raisons,  possèdent  déjà  un  niveau  d’italien  comparable;  il  est  dit  «standard»,  par  rapport  aux
objectifs à atteindre à la maturité pour la deuxième langue nationale».
Dans notre pratique, jusqu’à maintenant, nous avons enseigné l’italien à des élèves « débutants »
qui n’avaient jamais fait d’italien dans l’école obligatoire.
Chapitre C
C.1. La méthodologie utilisée
Pour cette étude, nous avons préparé un questionnaire (voir les annexes pp 30-45) avec des
questions portant sur la nationalité des élèves, leur langue première, l’utilisation, quand et avec qui,
de la langue première et les raisons pour lesquelles ils ont choisi la langue italienne au gymnase.
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Pour finir, il y avait aussi une question liée à la culture familiale afin de déterminer si elle présente
un intérêt à l’école.
Nous avons distribué le questionnaire dans quatre classes 1M d’un gymnase de Lausanne en
option italien, pour un total de 72 élèves.  Parmi les 72 élèves, 63 ont répondu. Vu le nombre de
réponses, on peut affirmer que les élèves ont eu du plaisir et de l’intérêt à répondre aux questions.
Par la suite, nous avons interviewé 13 élèves, surtout les élèves arrivés en Suisse entre 10 et 16 ans
afin  de  vérifier  comment  s’était  passé l’accueil  des  élèves  lors  de  leur  arrivée  dans  les  écoles
suisses, mais aussi pour comprendre les éventuelles difficultés qu’ils auraient connu pendant leur
processus d’intégration. 
Vu l’échantillon restreint, qui peut ne pas représenter une situation générale, nous avons décidé
dans  un  premier  temps de  faire  état  des  données  récoltées  dans  les  questionnaires  et,  dans  un
deuxième temps,  de  laisser  la  parole  aux élèves  afin,  si  possible,  de transmettre  leurs  idées  et
certains propos parfois pertinents. Dans les annexes, nous avons mis le questionnaire vierge et deux
questionnaires  compilés  par  deux  élèves.  Nous  n’avons  pas  jugé  utile  de  faire  la  transcription
intégrale des interviews.
 
Chapitre D
Les résultats de la recherche
D.1 Les nationalités
La nationalité  n’est  pas  le  meilleur  indicateur  de  l’appartenance  culturelle,  mais  elle  peut
témoigner de la mobilité des élèves et de leurs familles. C’est pourquoi nous avons retenu ce critère.
Parmi les 63 personnes qui ont répondu au questionnaire, 23 élèves ne sont pas nés en Suisse,
16 élèves sont arrivés en Suisse après 10 ans, 7 élèves avant l’âge de 9 ans. Les 63 élèves sont de 21
nationalité différentes, et 34 d’entre eux sont suisses ou avec double nationalité. Pour finir, les 21
différentes  double nationalité  déclarées mettent  en évidence,  à  notre  avis,  le  grand mélange de
cultures parmi les élèves. Comme l’ont démontré des récentes études, ainsi que les observations
faites en classe, les nationalités des élèves montrent que le flux migratoire des dernières décennies
est  surtout  de  type  européen.  Une  incroyable  richesse  est  cependant  présente  dans  les  classes
analysées :  
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Pays d’origine déclaré par les élèves 
(les plus nombreux): 
Mais aussi :
Suisse
France
Portugal
Italie
Venezuela           États Unis d’Amérique
Turquie                                         Maroc
Espagne                                         Japon
Chili                                          Autriche
Mexique                                      Algérie
Allemagne                                Slovénie
Belgique                                      Irlande
Grande Bretagne                           Pérou
Canada
   
Par contre,  la  mobilité entre cantons est  moins significative :  les étudiants  provenant  de Suisse
alémanique ou italienne sont peu ou pas du tout représentés. La diversité culturelle des classes
observées provient des élèves qui sont nés et ont depuis toujours vécu dans le canton de Vaud et par
des étrangers qui sont arrivés en Suisse à divers moments. Mais on constatera aussi que la grande
richesse de parcours et de différences culturelles ne concerne pas tous les élèves, et peut générer un
sentiment de frustration. Voilà ce qu’a écrit une élève née en Suisse, dans le canton de Vaud, qui est
de  langue  maternelle  française,  qui  a  fait  toutes  ses  études  à  Pully  et  qui  maintenant  est  au
gymnase : « Désolée de vous rendre votre questionnaire presque vide mais je n’ai rien à ajouter de
plus. On se sent insipide tout d’un coup ». Après examen, le questionnaire de cette élève n’était pas
du tout vide et elle a même utilisé la dernière page pour préciser ses pensées. Il ne faut donc pas du
tout ignorer ce sentiment d’être peu « exotique » aux yeux des autres et prendre garde à valoriser
aussi le bagage culturel des élèves au parcours apparemment moins mouvementé.
D.2. Les langues parlées par les élèves
Parmi les 63 élèves qui ont répondu au questionnaire, 39 d’entre eux ont déclaré le français
comme langue maternelle8. 19 élèves ont affirmé être bilingue ou trilingue. Parmi les 34 élèves nés
en  Suisse,  7  élèves  ont  déclaré  une  langue  maternelle  différente  du  français :  l’italien  (2),
l’espagnol  (2),  le  bosniaque  (1)  et l’Amharique  (1).  Au total  les  élèves  parlent  15  langues
différentes. 
Une donnée est, à notre avis, très intéressante : parmi les 7 élèves arrivés en Suisse avant l’âge
de 9 ans, seulement un élève a déclaré comme langue première le français, mais l’élève en question
était  de  nationalité  franco-belge.  Pour  les  autres,  il  est  évident  que  le  processus  récent
8 A propos de langue maternelle selon Py: « Elle est chargée d’un nombre important de connotations […]. En effet, comment par
exemple un enfant d’origine espagnole mais né et éduqué en Suisse pourrait-il prétendre que sa langue maternelle est l’espagnol,
ou le français? Il est évident que les deux langues ensemble ont joué pour lui le rôle de langue maternelle  » (en Etre bilingue,
Berne, Lang 2013 pp. 44-45).
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d’immigration de la famille implique que les enfants se sentent encore profondément liés à leur
langue d’origine.
Langues parlées  par la  plupart des
d’élèves: 
Autres langues parlées par les élèves:
français
espagnol
portugais
anglais 
italien
allemand                                    romanche
bosniaque                                     castillan
albanais                                               turc
slovène                                         japonais
russe
amharique (langue d’Éthiopie)
Les élèves bilingues ou trilingues que nous avons interviewés, ont montré une grande facilité à
passer d’une langue à l’autre, surtout dans un contexte familial où ils ont l’habitude de parler une
langue avec la mère et une autre langue avec le père. 
Amina, par exemple, parle français avec son père et  français ou arabe avec sa mère. Si elle ne
veut pas se faire comprendre par son père, elle parle arabe avec son frère ou allemand, langue que
son frère est en train de perfectionner. 
Ursula aussi passe d’une langue à l’autre avec une grande facilité : elle utilise le français à
l’école et avec les amis de l’école, mais à la maison elle parle l’allemand et l’anglais vu que ses
parents ont toujours vécu dans un contexte international. Ursula explique que dans le cours d’une
conversation en français avec sa sœur,  elles peuvent très bien passer du français à l’allemand  à
plusieurs reprises. Ursula ajoute qu’elle choisit la langue en fonction du thème de la discussion ; si
elle parle d’école elle parlera probablement en français.  
Si  à  la  maison  on  mélange  souvent  les  langues,  à  l’école  personne,  parmi  les  élèves  de
l’échantillon,  n’a souligné la prise en compte des langues parlées par les élèves. La mise en valeur
des langues est dans la pratique absente. Toute cette richesse est donc inexploitée. Par contre, dans
les classes se forment des sous-groupes d’élèves qui parlent la même langue. Pour finir, pour les
élèves bilingues, nous avons pu constater que le français est  « la langue de l’école », la langue
parlée pendant la semaine et avec les amis de l’école, tandis que l’autre langue première (souvent
l’espagnol, le portugais, l’italien ou l’anglais) est la langue parlée à la maison avec les parents et la
langue du week-end quand les élèves rencontrent les amis qui ont la même langue d’origine. 
Dans le  contexte  scolaire,  à  notre  avis,  il  faudrait,  tout  d’abord,  simplement  connaître  les
langues parlées par les élèves, informations que n’ont pas, selon nous, touts les professeurs, pour
pouvoir  solliciter  les élèves selon les activités faites  en classe et  selon la  sensibilité de chaque
enseignant. Ceci permettrait, selon nous, de favoriser en classe le respect mutuel et la connaissance
des différentes cultures présentes dans la société suisse actuelle.       
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Chapitre E
E.1. La classe d’accueil : un système qui fonctionne
Les classes d’accueil ont été bien appréciées par les élèves arrivés en Suisse alors qu’ils avaient
déjà  effectué  une  partie  de  leur  scolarité  dans  leur  pays  d’origine.  Les  élèves  ont  exprimé  à
plusieurs  reprises  leur  affection  envers  la  ou  le  professeur  de  la  classe  d’accueil,  l’ambiance
positive, la sensation de protection vécue dans la classe par le fait de vivre « tous la même situation
au même moment ». Parmi les élèves arrivés entre 10 et 16 ans en Suisse, la majorité a déclaré avoir
encore aujourd’hui des amis qui faisaient partie de la classe d’accueil. Donc, la classe d’accueil a
été un lieu d’intégration et de socialisation. Les élèves qui en arrivant en Suisse sont allés en classe
d’accueil  ont  souligné  aussi  l’esprit  de  solidarité  entre  camarades,  la  nécessité  de  se  faire
comprendre dans n’importe quelle langue ou avec des gestes et ont eu dans l’ensemble la sensation
d’avoir été bien accueillis. Par contre, en classe "ordinaire", l’intégration a été plus difficile pour la
majorité: les différences de cultures et de langue ont été moins acceptées par les autres élèves de la
classe et beaucoup, parmi les interviewés, ont aussi évoqué des difficultés scolaires par rapport aux
autres camarades. 
La classe d’accueil donc, selon les élèves du gymnase examiné, fonctionne très bien, le travail
effectué pour apprendre la langue française est efficace, une élève performante en 4-5 mois a déjà
appris la base de la langue et peut aller en classe ordinaire. L’efficacité réside aussi dans la brièveté
de la période passée en classe d’accueil, après 5-6 mois les élèves considèrent moins efficace ce
système d’apprentissage.       
Voilà quelques témoignages : 
Sebastian9 est portugais, il a 14 ans, à la maison il parle le portugais et le russe. Il est arrivé en
Suisse en janvier 2014, il va le matin en classe d’accueil et l’après-midi en classe ordinaire en 11
VSO. Il est resté 6 mois en classe d’accueil. L’année suivante, grâce à sa professeur qui a écrit une
lettre, il commence en 11VSG et puis le gymnase. Il a des bonnes notes. A propos de la classe
d’accueil il dit : 
1 Élève C’était hyper bien parce que je venais d’arriver en Suisse et puis je me sentais
pas très à l’aise et puis en classe d’accueil ça m’a vraiment aidé j’ai fait des potes
là bas d’ailleurs/ je suis allé les voir hier
2 Ens Des amis? (xxx) Donc vous avez créé des liens avec les autres et avec la prof?
9 Tous les prénoms des élèves sont d’emprunt.
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3 Élève Aussi, je suis je suis allé voir la prof hier// parce que ça faisait longtemps que je
ne la voyais pas
4 Ens Pourquoi?
5 Élève Je sais pas, ça me manque des fois
6  Ens Qu’est qui vous manque?
7 Élève Je sais pas, tout, l’ambiance, la classe d’accueil, c’était hyper bien
Dolores est arrivée à 12 ans en Suisse, elle est espagnole et sa langue maternelle est l’espagnol.
Elle est restée 6 mois en classe d’accueil : 
1 Élève L’atmosphère c’était bien parce que vu qu’on était tous nouveaux dans un... dans
à nouveau pays on avait quelque chose en commun et du coup vu qu’on avait
quelque chose en commun on savait comment les autres se sentaient et du coup
on comprenait, au niveau de parler avec les autres là c’était un peu difficile parce
qu’il n’ y avait pas seulement par exemple des Espagnols ou des Portugais où il y
a des mots que se rassemblent ou portugais italien, il y avait aussi par exemple
des grecs des albanais etc… et du coup là c’était en peu plus difficile du coup de
fois  avec  des  amis  on  essayait  d’utiliser  même  avec  la  prof,  la  prof  parlait
beaucoup de langues donc du coup elle pouvait nous aider, on essayait d’utiliser
en peu l’anglais en peu les petites notions qu’on avait au bien les signes ou les
gestes…etc après peu à peu on a commencé à étudier le voc et puis c’était rigolo
parce  que  dans  une  phrase  on  mettait  de  l’anglais  des  gestes  et  ensuite  du
français. C’était en peu comme ça.
Ana est arrivée en Suisse à 14 ans, elle est portugaise, sa langue maternelle est le portugais. A
l’école  elle  est  restée  8 mois  en classe d’accueil  puis  a  été  introduite  en classe  "ordinaire" en
10VSG. L’année suivante elle commence en 11VSG et puis le gymnase. Ana a un bon souvenir de
la classe d’accueil. C’est dans cette classe qu’elle s’est fait des amis. Malgré le début qui a été très
dur pour elle, puisqu’elle ne voulait pas venir en Suisse : 
    
1 Élève Au début c’était dur pour moi parce que je ne voulais pas venir j’étais en peu…
impatient  /en  disant  (xxx)  contre  mes  parents  parce  que  je  voulais  rester,  je
voulais faire la dernière année en Portugal comme ça je recevrais le diplôme, je
voulais faire les promotions en effet j’avais fait toutes les années avec ma classe
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donc je voulais finir/ au début j’étais fâchée et je ne voulais pas apprendre le
français, je n’apprenais pas mais je faisais toujours des bonnes notes et je ne
comprenais pas comment je faisais, après je me suis dis ok c’est bon, il faut que
j’apprenne.    
A l’école, Ana a tout de suite dit qu’elle venait d’arriver. Elle a besoin d’aide mais elle veut
aussi faire savoir à ses camarades que si elle se trompe en français c’est parce qu’elle vient d’un
autre pays. En d’autres termes, pour éviter que les autres puissent se moquer d’elle, Ana dit tout de
suite qu’elle est étrangère.
Marta est une élève qui risque de redoubler l’année. Elle est arrivée en août 2015 du Canada.
Elle a 16 ans, sa langue maternelle est l’anglais. Fin août elle a commencé le gymnase mais le
processus d’intégration a été jusqu’à maintenant assez difficile. Elle a raconté que ses camarades se
moquent souvent d’elle et de son fort accent en classe pendant les cours :
1 Élève Je lève la main en classe pour répondre à une question en français et j’essaie de
répondre de mon mieux/ ehh un fille va dire « on comprend rien de ce qu’est elle
dit » mais le prof va comprendre et beaucoup d’autres élèves dans la classe// un
autre va essayer d’imiter qu’est j’ai dit avec mon accent pour se moquer de moi
et (voix qui tremble) je comprends que les ados veulent faire des blagues mais
sont des petits chocs et ça ne s’arrête pas.    
Elle critique beaucoup l’atmosphère de son gymnase, mais déclare aimer les cours intensifs de
français. 
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1 Ens Est-ce que vous avez fait des cours de français cette année?
2 Élève En plus que ça?
3 Ens Oui 
4 Élève Eh j’ai fait 6 périodes par semaine extra de français/ le CIF à Chamblandes/ c’est
un groupe de// de/// de gens qui parlent pas le français de langue première/ c’est
un groupe magnifique les gens passent (xxx) c’est un accueil presque, c’est c’est
génial, j’adore ces cours de français c’est vraiment vraiment bien c’est dommage
que je/ que je pp/ que je n’ai pu faire tous les cours avec eux parce que c’est un
groupe qui est/ qui est très très intelligent très gentil qui comprend cc’est bien
3 Ens Donc vous vous êtes sentie intégrée dans cette classe plutôt qu’ici? 
4 Élève Oui 
5 Ens Vous pouvez un peu expliquer ça?
6 Élève Parce que c’est un groupe de de/// gens qui/ qui connaît la difficulté de s’intégrer
de  s’exprimer  ils  sont  beaucoup  plus  accettants  que  on  peut  pas  exprimé
exactement qu’est qu’on dit et même là on peut partager des mots en portugais
et (xxx) et en (xxx) espagnol en anglais (xxx) un peu en anglais et on peut se
faire comprendre ici c’est pas la même chose ici (xxx) il faut que tu apprennes le
français exactement
Par contre, les élèves qui arrivent en Suisse entre 10 et 16 ans, qui vont directement en classe
"ordinaire" et suivent en même temps des cours de français intensif (CIF), estiment eux avoir été
moins bien accueillis et toujours en retard par rapport aux autres camarades, bien entendu, à cause
de leur faible connaissance de la langue française mais aussi parce que lorsqu’ils sont au CIF, il ne
peuvent suivre les cours d’histoire, de géographie…, comme les autres. Ils ne parviennent donc pas
à suivre le rythme de la classe. Il faut aussi souligner que les cours intensifs de français sont vécus
comme inutiles après une année. Nous avons constaté un manque à ce sujet : les élèves allophones
qui, à l’école, doivent lire, analyser et commenter des livres entiers n’ont pas accès à des cours de
français de niveau B2, C1 et C2, même si, pendant leurs scolarité, ils seront obligés de faire comme
si ils avaient acquis, ou toujours eu ce niveau. 
A ce sujet, voici le témoignage de Abby. Abby est anglaise, sa langue maternelle est l’anglais,
elle a 13 ans quand elle arrive en Suisse et maintenant elle est âgée de 17 ans. On décide de la faire
aller  en  7VSB même si  elle  aurait  dû entrer  en  8VSB. Pendant  les  cours  de français,  anglais,
allemand, économie et histoire elle suit des cours intensifs de français. C’est pendant ces cours
qu’elle se fait des amis qu’elle voit encore à ce jour. Si son niveau de français n’est pas encore
équivalent à ses camarades, son niveau d’anglais est resté celui d’une fille de 13 ans, de telle sorte
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que sa famille a décidé d’utiliser un anglais plus soutenu à la maison pour l’aider. A propos des
cours de CIF, Abby relate que :
1 Élève Les choses qu’on faisait n’était plus utiles on a demandé de faire l’oral, on a
même pas eu un mois on a eu peut-être 2-3 leçons où elle nous a dit vous pouvez
lire ces textes à haute voix c’était... c’était c’est pas vraiment de l’oral c’était...
c’était juste lire et répondre ce que on faisait déjà mais à haute voix qu’était en
peu dommage parce que/ parce que/ on avait  besoin d’assez de français pour
suivre les cours alors toute la première année a été dédiquée à comment écrire
comment répondre à des questions mais le deuxième année, passée l’année on
avait  besoin  d’autres  choses,  je  trouve,  plus  besoin  de  l’oral  surtout  je  fais
beaucoup  beaucoup  des  fautes  à  l’oral  toujours//  en  peu  plus  peut-être  de
grammaire en peu plus d’orthographe mais pas juste comprendre des textes parce
que ça pendant des cours de français normal on nous demandait de lire des livres
qui les gens qui avait vécu toute leur vie ici en Suisse lisaient alors c’était des
textes beaucoup plus compliqués de ce que nous faisaient en français intensif
alors je pense que c’était plus utile de faire d’autres choses que des lectures
2 Ens (6 sec) donc par rapport aux autres il y a encore une différence dans votre niveau
de français ?
3 Élève Oh oui/ oui clairement oui (elle rit)
Selon nous, une réflexion semble être obligatoire au sujet du redoublement qui évidemment ne
peut être étudié ou analysé en quelques phrases . Parmi les élèves interviewés, il semble être courant
de les mettre, une fois arrivés en Suisse, dans une classe inférieure à leur niveau et à leur âge. Quant
à l’élève intégré dans une classe de son âge, il va être jugé comme les autres et, vu qu’il ou elle ne
maîtrise pas encore la langue, le redoublement est fort probable. La question est : Vaut-il mieux
faire redoubler un élève pour le faire progresser l’année suivante ou lui éviter le traumatisme de
quitter la classe dans laquelle il/elle est en train de s’intégrer ? Le fait que l’élève soit en train de
construire sa langue de scolarisation est-il une raison valable pour le retarder d’une année ? Ou est-
il plus raisonnable de lui donner le temps d’apprendre la langue sans le faire redoubler comme on
fait par exemple en Italie ou en Allemagne ?
Selon  Hattie  (2009),  mais  on  pourrait  donner  de  nombreux  autres  exemples :  « La  seule
question d’intérêt est pourquoi  [le redoublement] persiste a  être appliqué en dépit de l’évidence
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écrasante  [de  son inefficacité] »  et  il  ajoute :  « Il  serait  difficile  de  trouver  une  autre  pratique
pédagogique pour laquelle les données sont sans équivoque aussi négatives10 ».  
Chapitre F
F.1 La langue française pour les élèves allophones 
A la question :  «Quelles sont, à votre avis, jusqu’à maintenant les difficultés que vous avez
rencontrées à l’école par rapport à la langue française ? », la majorité des élèves a répondu :
Le manque de vocabulaire
L’orthographe 
La grammaire
La conjugaison
La prononciation
L’expression
L’incapacité de communiquer 
L’écriture 
Parmi les réponses écrites des élèves dans le questionnaire, on rencontre aussi ces problèmes lors de
l’utilisation de la langue française :
La syntaxe
La  compréhension  dans  la  lecture
(livres)
Les accents
Les terminaisons
Difficultés en lisant le vieux français
Incompréhension des cours
Confondre  les  mots  dans  une  autre
langue 
Les exceptions
Si pour un élève allophone le manque de vocabulaire, les erreurs d’orthographe ou une mauvaise
prononciation  peuvent  être  considérés  comme  des  problèmes  « normaux »,  le  sentiment  d’être
incapable de communiquer manifesté par certains étudiantes est, à notre avis, plus alarmant ; pour
ces élèves, le processus d’intégration est encore en cours et le faible niveau de connaissance de la
langue française aura certainement un impact sur leur scolarité. Dans la majorité des cas, ils seront
forcés à redoubler l’année. 
Selon  les  élèves  allophones  interviewés,  les  cours  de  français  suivis  à  leur  arrivée  au
secondaire  1 étaient efficaces : en 5-6 mois ils disposaient d’un bon niveau de base. Par contre ces
élèves ont souligné plusieurs fois le manque de cours intensifs de français de niveau B1-C2 au
gymnase, alors que ce niveau de langue fait partie des exigences quotidiennes de l’école. De plus,
au gymnase, les cours de français sont donnés durant la pause de midi, à concurrence d’une demi-
10 Visite learning (2009), p. 98. 
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heure trois fois par semaine, ce que ces élèves considèrent clairement insuffisant. Peut-être serait-il
préférable d’ajouter deux périodes de cours après l’école ou encore le samedi matin.
Chapitre G
« L’option italien »
G.1.  Statut informel de la langue italienne: une belle langue mais peu « utile » et sans
pouvoir économique par rapport à l’allemand
Selon Dabène : «Le statut d’une langue a un effet direct sur les attentes et les attitudes des
apprenants,  et  par  conséquent  sur  leurs  conduites  d’apprentissage.  En  fonction  de  l’image
épistémique de la langue objet, l’apprenant investira plus ou moins d’efforts et d’intérêt dans son
acquisition. »11  A la question: « Quel est, selon vous, l’image de la langue italienne en Suisse ? »,
nous avons classé les réponses des élèves selon les critères de Dabène : 
1. Économique (utilité dans le monde du travail)
Pas vraiment utile par rapport à l’allemand en Suisse
C’est  une des  langues de Suisse mais elle n’est  pas très
importante
Pas assez valorisée 
Utile dans une petite partie de la Suisse 
C’est une langue officielle de Suisse 
C’est une de 4 langues les plus parlées en Suisse
Bien vue, mais face à l’ allemand perd de la valeur 
2. Social (promotion vs relégation sociale)
Pas beaucoup parlée
3. Culturel (indice de prestige)
Les stéréotypes (pizza, mafia etc...) 
Belle langue
Belle image
L’Italien  a  une  belle  image  en  Suisse  surtout  si  on  la
compare à l’allemand
4. Épistémique (objet de savoir et exigences liées à son
apprentissage)
Une langue que l’on parle vite
5. Affectif(préjugés ou enthousiasmes liés à l’histoire et à
l’expérience personnelle)
C’est la langue de l’amour 
Belle langue mais pas beaucoup parlée 
Il faut préciser, tout d’abord, que plusieurs élèves n’ont pas répondu à cette question ou ont
répondu « je ne sais pas ». Il est évident que l’image de la langue italienne en Suisse est en forte
relation  avec  l’allemand :  d’un  côté  l’italien  est  vécu  comme une  langue  inutile  par  rapport  à
11 Dabène (2007).
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l’allemand, peu importante et peu parlée, même si l’italien est une de quatre langues officielles de
Suisse.  D’autre  part,  elle  est  considérée  comme  une  belle  langue,  avec  une  belle  image,  en
particulier, par rapport à l’allemand. 
Il faut aussi souligner cette donnée : une bonne partie des élèves ont lié l’image de la langue
aux stéréotypes , dont certains malheureusement, entraînent des formes de blagues racistes liées aux
nationalités des élèves.
L’enjeu  du  choix  entre  l’italien  et  l’allemand  est  encore  mieux  mis  en  évidence  avec  la
question : « Pourquoi avez-vous choisi l’option italien au gymnase ?». La majorité des élèves a
répondu :
Car je suis nul en allemand 
Je n’aime pas l’allemand 
Je n’avais pas de bases en allemand  et il n’y avait pas allemand débutant 
Parce que c’est une langue qui m’intéresse 
Car l’italien me motivait plus que l’allemand
J’avais déjà de bonnes bases d’italien
Je suis portugaise et donc j’ai plus de facilités avec l’italien
J’ai une partie de la famille en Italie et je voulais mieux communiquer avec eux 
Parce que c’est plus facile que l’allemand
Se rapproche de l’espagnol et du français 
Et même si c’est moins souvent, les élèves ont également dit :
Je trouve que c’est une langue passionante
Parce que je sais déjà parler l’allemand 
Parce que je suis italien.nne 
Car je voulais un papier officiel de connaissance de la langue italienne
L’italien est donc choisi par les étudiants parce qu’ils se sentent « nuls» en allemand ou parce
qu’ils n’aiment pas la langue de Goethe, ou encore parce que l’italien les motive plus. Mais la
langue italienne  est  aussi  choisie  parce  qu’il  n’y a  pas  au  gymnase  de  cours  d’allemand pour
débutants, parce qu’il s’agit d’une langue plus similaire au français, au portugais ou à l’espagnol et
parce  qu’elle  est  considérée,  par  rapport  encore  une  fois  à  l’allemand,  comme  plus  facile  à
apprendre. En plus, divers élèves choisissent l’italien pour parler avec une partie de leur famille qui
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habite  en  Italie.  Finalement,  les  élèves  choisissent  une  langue  plutôt  pour  des  raisons
organisationnelles que pour des raisons liées à leur statut.      
Amina est née en Suisse, elle a 16 ans, sa langue maternelle est le français qu’elle parle surtout
avec son père parce qu’elle essaie de parler l’arabe avec sa mère. A l’école, Amina a choisi l’option
espagnol et elle fait aussi de l’italien. Amina aime beaucoup les langues, son rêve est d’apprendre le
russe et d’améliorer son niveau d’arabe. A propos de l’italien elle dit :  
1 Élève L’italien,  je  sais  pas,  des  fois  j’ai  l’impression  que  ce  n’est  pas  une  langue
nationale on la considère pas comme ça/ vu que c’est la minorité// quand je dis
que j’étudie l’italien les gens vont me dire  ah c’est bien… quand je dis espagnol
c’est  bien  mais  quand  je  dis  l’italien  ah  juste  parce  que  tu  n’aimais  pas
l’allemand, de toute façon  c’est une langue qui ne sert à rien en Suisse
2 Ens Et vous pensez quoi?
3 Élève Moi, je ne trouve pas, on devrait le// comme on dire// on devrait n’essayer pas de
le comparer parce que n’ont rien à voir les langues, même s’il y a moins de gens
qui parlent l’italien en Suisse/ c’est pas pour ça que je décide d’apprendre cette
langue parce que  on dit  souvent  que si  on prend allemand on a  un meilleur
salaire plus tard// c’est débile (elle rit) moi je prends les langues parce qu’elles
me plaisent 
 
Les réponses données par les élèves en fait correspondent à notre vécu en classe : souvent au
début de l’année scolaire les élèves ne sont pas très motivés à étudier une langue « inutile » pour le
futur. Parfois ils sous-estiment la difficulté de la langue, parce que considérée « facile par rapport à
l’allemand » ou simple à apprendre parce que « similaire au français, à l’espagnol ou au portugais »
mais qui dans la réalité a une grammaire complexe. De plus, les enseignants d’italien ont souvent
des classes avec des niveaux assez différents : des italophones qui utilisent la langue italienne à la
maison mais qui l’écrivent rarement, des italophones qui utilisent la langue italienne pendant les
vacances ou les visites à la famille d’Italie (ces élèves ont une bonne compréhension de la langue)
et des élèves qui n’ont jamais étudié l’italien. La difficulté est de les faire tous bien progresser
même s’ils auront toujours un niveau de connaissances différent.   
En  général,  dans  notre  pratique,  nous  avons  constaté  que  les  élèves  italophones  qui  sont
maintenant  au  gymnase  parlent  rarement  l’italien  à  la  maison :  les  parents  de  ces  élèves  sont
probablement issus de la première vague d’immigration en Suisse, souvent des italiens qui se sont
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mariés avec une suissesse et, vu la nécessité de s’intégrer rapidement dans la société et l’envie de
« se débarrasser de la langue de la pauvreté », ils ont choisi d’utiliser, à la maison aussi, la langue
française. Par conséquent, ces élèves connaissent seulement en partie la langue italienne.
Chapitre H
H.1. Les cultures d’origine : et si nous en parlions entre copains ?
La question liée aux cultures d’origine a été, à notre avis, une question mal comprise parmi les
élèves.  Ils  ont  eu  des  difficultés  à  se  positionner,  à  bien  expliquer  le  oui  ou le  non.  Il  ressort
clairement que la culture familiale d’origine n’a pas d’intérêt à l’école. Au fond ils ne sont pas
déçus, parce que, pour eux, la chose la plus importante est d’être dans une situation d’égalité avec
les autres. En d’autres termes, il vaut mieux ne pas mettre en évidence les différences parce que,
selon les élèves, cela risque d’accroître les stéréotypes à propos des nationalités, déjà assez présents
à l’école. Selon les étudiants interpellés, il faudrait découvrir d’une « façon naturelle », « avec du
sens », les origines des élèves de la classe et non en faisant une activité prédéfinie. Étudier les
cultures en classe, plutôt pendant les cours d’histoire ou de géographie, peut avoir du sens parce
qu’elle sera contextualisée et aura lieu pendant un moment d’étude et d’apprentissage. 
Les étudiants craignent la stigmatisation : « Tu es le portugais, l’italien, le turc ». Cependant,
plusieurs d’entre eux seraient d’accord d’organiser à l’école une fête ou seraient mis à l’honneur  la
cuisine,  les  vêtements  typiques  de  chaque  pays  (mais  eux-mêmes  sont  conscients  du  risque
d’amplifier les stéréotypes) ou encore d’en parler en classe. Le sujet, il est évident, est vécu comme
délicat mais, vu la diversité des étudiants, c’est un sujet réellement présent dans l’imaginaire des
élèves : il y a de la curiosité, l’envie d’en savoir plus mais aussi la peur d’être éloignés les uns des
autres. Voilà ce qu’a écrit un élève à ce sujet : « Les cultures des gens sont à découvrir pour être
plus ouvert et donc plus sociable et mieux comprendre les sociétés et le reste. Mais de l’autre, cela
peut diviser et dans notre société c’est la dernière chose dont on a besoin ». 
Mais regardons en détail les réponses données dans le questionnaire. A la question « est-ce que
c’est un problème le fait que votre culture familiale n’est pas objet d’intérêt à l’école ?», c’était un
problème pour seulement 5 élèves. En général ils ont répondu : 
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Un peu, car la culture de chacun est importante.
En Suisse les personnes veulent que tu te conformes à la norme Suisse, on essaie
d’effacer nos connaissances et nos différences.
On demande pas beaucoup d’où vient l’élève, on ne s’intéressent pas beaucoup. 
Il y a des jours festifs qui ne sont pas donnés en tant que congé. 
Il n’y a pas l’espagnol qui est une langue universelle.
On devrait avoir des cours pour connaître les autres cultures et faire tomber les
clichés qu’on a.
On cohabite dans un environnement où les échanges culturels ne sont pas vraiment
le premier sujet de conversation.
A la  question :  « Selon  vous  comment  l’école  pourrait  valoriser  les  différentes  cultures  des
élèves? », la majorité des élèves a répondu :
En étudiant les différentes cultures 
En parlant certaines fois en classe de nos cultures
Avec des journée à thème 
Une journée internationale avec les habits et les repas typiques de chaque pays  
En introduisant une semaine sur les cultures 
En organisant des repas de diverses cultures 
Avec un cours obligatoire sur l’histoire des religions 
En faisant des cours de langue à choix 
et aussi:
En montrant des coutumes d’autres pays, des vidéos, des voyages
En faisant des ateliers avec un pays différent à chaque fois
En faisant des activités afin de réunir les élèves et les pousser à se connaître
Chaque élève pourrait parler à la classe de son pays d’origine par exposé
En prenant compte des cultures de chacun dans certains exercices
En faisant en classe des jeux pour connaître les autres cultures
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A propos des différentes cultures Amina dit :
1 Élève Dans toutes les classes que j’ai fait il y avait souvent 10 - 12 nationalités/ donc
des fois dans tous les problèmes qu’il y avait dans les histoires de pays les gens
on s’entendaient pas donc il fallait parler de toutes nos cultures toute ça/ en fin
de compte à l’école on utilisait beaucoup notre, entre guillemets, notre culture et
ça je le trouvais vraiment bien,  on avait  tous une vie différente en effet  à la
maison mais à l’école on arrivait tous ensemble à en parler 
2 Ens Ça au Secondaire 1?
3 Élève Oui
4 Ens Et au gymnase?
5 Élève Je trouve qu’on parle moins de l’individuel en effet, en histoire on parle de  ça
mais  ça va pas de nous même on parle d’autres gens/ Ouee  ça vient moins de
nous même en effet de qu’est on pense par rapport à d’autres cultures
Isabelle est portugaise, elle est arrivée en Suisse à 13 ans. Elle a commencé l’école en classe
ordinaire en 8VSB et pendant les périodes d’histoire et de géographie elle suivait des cours intensifs
de français qui,  selon elle,  étaient utiles seulement la première année.  Elle redouble l’année en
8VSB puis  termine  le  secondaire  1  et  maintenant  est  au  gymnase.  Cette  année  elle  risque  de
redoubler, elle ne sait pas si elle arrivera à avoir tous les points nécessaires. A propos des différentes
cultures en classe elle raconte : 
1 Élève « Dans les exercices d’italien les questions c’est pas (xxx) c’est// par exemple on
parle d’un fête qu’on fête en Italie et puis on dit pas : « c’est quoi la fête que
vous fêtez dans votre pays et/ la prof directement va demander la Suisse, elle va
pas se demander chacun des élèves a une culture différente Ouee… ça prend
beaucoup de temps de demander alors/ je comprends qu’elle ne demande pas
mais parfois je ne peux pas répondre j’attends la réponse des autres, si la prof me
demande je réponds : « Je ne sais pas madame, je ne suis pas d’origine Suisse ».  
Dans notre pratique,  la nouvelle méthode d’apprentissage d’une LS (CECR) sensibilise les
nouveaux enseignants à parler de la langue mais également de la culture enseignée, de plus, pour
motiver les élèves et les mettre dans une situation concrète de pratique de la langue, les enseignants
sont invités aussi à poser des questions en rapport avec le pays dans lequel les élèves vivent. 
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Grâce à l’interview d’Isabelle, nous avons modifié notre approche en classe. Nous ne posons
plus la question : « et en Suisse comment est... ? » mais : « et en Suisse, ou dans un autre pays où
vous avec vécu et que vous connaissez très bien, comment est.. ». D’ailleurs, récemment dans une
classe nous lisions un livre de Antonio Tabucchi, « Sostiene Pereira », qui se passe dans le Portugal
des années ‘30. Un de nos élèves étant d’origine portugaise, nous l’avons interpellé pour parler de la
ville  de  Coimbra.  Nous  avons  pu  constater  à  quel  point  l’élève  était  fier  de  partager  ses
connaissances  avec  ses  camarades  qui,  eux,  ont  terminé  le  cours  plus  riches  de  connaissances
différentes de celles enseignées habituellement.
H.2 Pistes de travail en didactique de l’italien au gymnase 
En partant du principe que chaque élève,  quelle que soit  sa langue première ou sa culture
d’origine, a quelques chose à apporter à la classe, nous avons réfléchi à la façon de valoriser toute
cette richesse en tant qu’enseignants d’italien. Notre but est de favoriser la socialisation des élèves,
en pratiquant une pédagogie interlinguistique et interculturelle. 
Dans  notre  pratique  professionnelle,  dans  le  manuel  que  nous  avons  utilisé  cette  année,
« Nuovo Progetto Italiano »12, nous avons trouvé des potentialités que nous chercherions à utiliser
ou à transformer selon les besoins de la classe. Par exemple, tout au début du livre, il y a cette
image :
Si nous observons bien cette image qui présente aux élèves la langue et la culture que nous
sommes  en  train  de  commencer  à  étudier,  les  photos  utilisées  montrent  une  Italie  selon  les
stéréotypes les plus communs : la Ferrari, la pizza, les spaghetti, Giorgio Armani ect… Comme, en
effet, suggère aussi le manuel, il pourrait  être intéressant de construire à ce sujet une activité en
12 Edilingua, Roma 2009, p. 5.
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demandant aux élèves quelle est leur propre représentation de l’Italie et quelles images, selon eux,
racontent mieux ce pays. Est-ce que le football  est vraiment le sport emblématique de l’Italie ?
Décortiquer ensemble ce patchwork, réaliser avec les élèves un autre portrait de l’Italie avec des
photos de leur choix, peut encourager une première prise de conscience sur le fonctionnement des
stéréotypes et une réflexion motivante. Ensuite, les élèves peuvent également montrer quels sont les
stéréotypes en vigueur à propos de leur pays en leur demandant de choisir par exemple des images
typiques, mais auxquelles eux, peut-être, ne s’identifient pas.
Dans le même ordre d’idée, nous pouvons envisager cette démarche avec l’alimentation ou la
mode ou encore la musique (sujets que nous reprendrons en cours d’année).
Comme nous avons pu le vérifier dans notre recherche, à partir des réponses données par les
élèves, les stéréotypes sont bien présents à l’école. Et il faut dire que les manuels scolaires y sont
pour  quelques  choses :  toujours  dans  « Nuovo  Progetto  Italiano »  (p.  9)  pour  présenter  des
personnes de différentes nationalités, nous trouvons cette image :
L’homme italien est représenté avec les cheveux courts et noirs, les deux hommes américains
sont respectivement blanc et noir et la femme brésilienne a la peau foncée. En réalité, on oublie
qu’en Italie il y a maintenant des jeunes de deuxième génération dont les familles sont d’origine
tunisienne, somalienne ou marocaine, et que ces jeunes sont - et se sentent - Italiens. De même, les
espagnoles Maria et Carmen peuvent vivre en Espagne, mais aussi en Suisse, en Allemagne etc... A
notre avis, il est indispensable de questionner les élèves sur ces représentations, véhiculées jusque
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dans les manuels d’enseignement, si l’on veut agir sur l’image qu’ils se font d’eux-mêmes, de leur
pays et de leurs langues parlées. 
Pour favoriser chez les élèves une certaine ouverture à la diversité linguistique on dispose
aujourd’hui d’activités d’éveil aux langues13.  Publiés en Suisse Romande en 2003, les ouvrages
« EOLE – Éducation et ouverture aux langues à l’école » proposent diverses activités prévues pour
les deux premiers cycles de l’école obligatoire,  activités qui peuvent être adaptées à l’attention
d’élèves de la scolarité post-obligatoire. 
Dans l’Unité  1 du manuel  d’italien (p.15) les  auteurs  proposent  aux élèves d’observer  ces
photos :     
et posent la question suivante : « Quel est la chose la plus importante pour vous ? Un nouveau
cours,  un nouveau travail,  une nouvelle  maison ou un nouvel  amour ? ».  Il  est  précisé dans  la
consigne que pour répondre, les élèves peuvent s’exprimer nella vostra lingua, car on estime sans
doute que leur niveau d’italien ne leur permet pas encore de réaliser cette tâche dans la langue cible.
De notre point de vue, il pourrait être intéressant de s’arrêter sur l’indication « dans votre langue » ;
pour un élève allophone au gymnase, ça veut dire en français ou en langue première ? 
Ce début d’Unité peut  être l’occasion, selon nous, d’encourager les élèves non seulement à
s’exprimer en français mais aussi dans d’autres langues, s’ils souhaitent le faire, pour stimuler ainsi,
en classe, une réflexion interlinguistique inspirée de ce que propose EOLE. A partir des diverses
13 L’éveil aux langues est une approche née en Angleterre en 1980 grâce à Eric Hawkins (1915-2010). Elle vise entre autres à
valoriser la diversité linguistique dans l’environnement scolaire et social des élèves.
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compétences langagières des élèves, on peut se livrer à une étude comparative du fonctionnement
des langues en présence, en observant par exemple la forme du discours argumentatif pour justifier
son choix (la cosa più importante per me è… perché…), ou bien à un niveau plus technique la
marque du genre ou l’organisation du groupe nominal (un nuovo lavoro, una nuova casa). 
En ce qui concerne les cours d’italien de deuxième ou de troisième année, nous pensons que le
choix  des  lectures  suivies  peut  favoriser  la  prise  de  conscience  chez  les  élèves  de  la  diversité
culturelle présente dans la classe. Nous avons déjà souligné comment la lecture du livre « Sostiene
Pereira » d’Antonio Tabucchi a eu un impact positif dans la relation pédagogique : les étudiants ont
apprécié la possibilité de lire un livre dont l’histoire se passait au Portugal, un pays peu connu selon
eux, et dont quelques camarades étaient justement originaires. 
On pourrait aussi proposer la lecture de quelques extraits de Carlo Levi, « Viaggio in India » ou
« Viaggio in Unione Sovietica » , ou la lecture de « Un lungo viaggio » de Leonardo Sciascia. « Un
lungo viaggio » est une lecture qui peut stimuler diverses réflexions autour de la thématique du
voyage, entre espoir et désillusion. Dans le récit de Sciascia, des Siciliens quittent dans les années
‘50 la Sicile pour aller chercher fortune en Amérique. Après avoir fait le tour de leur île en bateau
pendant plusieurs jours ils pensent être arrivés enfin en Amérique : la terre est belle, les lieux sont
magnifiques… les Américains savent vivre et aménager le paysage ! Sauf qu’ils doivent bientôt
s’apercevoir qu’ils ont été trompés. Ils sont à nouveau en Sicile et l’argent est perdu pour toujours.
Le récit de Sciascia travaille sur les représentations que nous faisons de l’autre souvent nous avons
de l’autre, ou d’un autre pays, comme une « terra promessa » ; il nous montre également que le lieu
où nous vivons est souvent un lieu que nous voulons fuir. Dans l’imaginaire des migrants italiens,
l’Amérique a toujours été le pays du rêve ; et la Suisse ? Pour les élèves migrants de la classe quelle
était l’image de la Suisse avant leur arrivée ? Et pour les autres, quel est aujourd’hui le pays de leurs
rêves ?
Dans les interviews qui nous avons fait, certaines élèves ont livré des témoignages en lien avec
cette problématique : Ana ne voulait pas venir en Suisse et souhaitait terminer l’école au Portugal ;
c’est pour cette raison qu’elle ne voulait pas apprendre le français. En arrivant du Canada, un pays
selon  elle  plus  ouvert  aux  autres,  Marta  à  tout  de  suite  remarqué  une  certaine  fermeture  des
mentalités en Suisse : en classe les élèves se moquaient fréquemment d’elle à cause de son accent
anglais. L’enseignant se retrouve à devoir gérer ces sentiments d’espoir et de désillusion, comme
s’il accompagnait les personnages de Sciascia.
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Conclusion
La société suisse est par tradition une société d’accueil et de cohabitation de cultures, dans le
respect de règles communes. En effet, comme ont raconté les élèves, le système mis en place pour
accueillir les nouveaux arrivants à l’école est un système qui fonctionne et qui fait que les élèves se
sentent bien intégrés dans les premiers mois. Mais il faut aussi que, après l’ « urgence » du moment,
il y ait en classe ordinaire une pédagogie qui prenne en compte les particularités de chacun.  
Comme nous avons pu voir, l’étude menée dans 4 classes d’un gymnase de Lausanne a montré
qu’une  grande  richesse  est  présente  dans  les  classes  analysées :  il  y  a  beaucoup  de  langues
premières  différentes  parmi  les  élèves  et  aussi  de  nombreuses  nationalités.  Le  nombre  exact
d’élèves  allophones  est  difficile  à  identifier  vu  que  beaucoup  d’élèves  se  disent  bilingues  ou
trilingues  avec  une  maîtrise  élevée  de  la  langue  française.  Selon  nous,  connaître  le  bagage
linguistique  et  culturel  de  nos  élèves  ouvre  des  perspectives  pédagogiques  (par  exemple
l’anticipation des erreurs typiques d’un hispanophone en italien)  et  peut  améliorer fortement la
relation pédagogique ainsi que la motivation des élèves et le climat de classe.   
Pour donner suite à cette recherche, il pourrait être intéressant de suivre la scolarité de ces 63
élèves afin de déterminer qui arrivera en 3M dans le temps prévu, qui redoublera et pourquoi (il
serait  intéressant  d’identifier  les  branches  qui  les  ont  conduits  à  l’échec)  et  qui  quittera
définitivement le gymnase, pour savoir si la maîtrise relative du français de scolarisation peut être
pour les élèves allophones un facteur déterminant dans la réussite de leur scolarité. Enfin, nous
souhaiterions  questionner  les  élèves  suisses  de  l’échantillon  à  la  fin  de  leur  scolarité  pour
déterminer quels étaient, selon eux, les avantages et les inconvénients d’avoir fait le gymnase dans
une classe présentant une certaine hétérogénéité culturelle.
Nous pensons qu’un des défis de l’école dans les prochaines années est d’encourager, dans les
pratiques de classe, la reconnaissance de l’autre dans le respect de toutes ses caractéristiques et
nuances. La recherche fait apparaître que, du point de vue des élèves, leur culture familiale n’est pas
prise en compte à l’école. Nous avons tenté de suggérer qu’avec des approches interculturelles et
interlinguistiques  relativement  aisées  à  mettre  en  place  dans  la  classe,  on  peut  non  seulement
favoriser cette reconnaissance de chacun, mais aussi fournir des outils qui motiveront et faciliteront
l’apprentissage de l’italien.     
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Résumé
Cette étude a pour objet la relation que des gymnasiens allophones entretiennent avec leur
langue première et les langues de l’école.  Afin de collecter des données, un questionnaire a été
distribué auprès des élèves de quatre classes 1M avec option italien. Parmi les 72 élèves interrogés,
63 se sont prêtés à l’exercice. Sur la base de leurs réponses, il  a été possible de connaître  leur
nationalité, leur répertoire langagier et leur mobilité entre cantons et depuis l’étranger. Puis lors
d’entretiens compréhensifs, 13 élèves arrivés en Suisse entre 10 et 16 ans se sont exprimés sur le
processus d’accueil mis en place dans l’école obligatoire et au gymnase, ainsi que sur les difficultés
qu’ils rencontrent actuellement dans la maîtrise de la langue de scolarisation. Par ailleurs, ils ont été
questionnés sur l’éventuelle prise en compte par l’école de leur langue première et de leur culture.
Enfin, ils ont fait part des motifs qui les ont poussés à choisir l’option italien pour leurs études
gymnasiales.
Mots-clés : Accueil - Intégration - Allophone - Langue première - Italien - Culture 
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